
 

  



RETOUR SUR L‘EVENEMENT. 

 

Le Week-End Agri Agro est un événement qui vise à rassembler pendant deux jours les 

étudiants membres du réseau « Chrétiens en Grandes Ecoles » des écoles d’ingénieur en 

agriculture, agronomie, agroalimentaire et géologie de France.  

2 jours de réflexion, d'activités, de temps de partage, de rencontres, de prière, de 

conférences et échanges avec des professionnels (anciens de nos écoles) traité sous le 

regard de la foi, recoupant les problématiques de notre formation et notre responsabilité 

future dans la société.  

Cet événement est accueilli et organisé tous les ans par une des différentes écoles 

concernées. Thème et intervenants sont souvent étroitement liés aux dynamiques et 

spécialités de la région.  

 

Le WE Agri Agro 2017 

« Faites des semailles de justice » (Osée, 10, 12)  

responsabilité de l’agronome pour les enjeux sociétaux actuels 

Le 11-12 mars 2017 a Montpellier.  

 

Influencé par la présence d'Agropolis sur la région et marqué par l'écho de la 

dernière encyclique du Pape François sur nos formations, le WE s’est intéressé aux 

questionnements socio-économiques portés par « Laudato Si ».  

Justice sociale et écologique… 

Avenir économique et changement de paradigmes de développement… 

Responsabilité sociale des entreprises et organisations, une économie au service de la vie… 

Humilité et sobriété dans nos rapports aux hommes, à la nature et à Dieu. 

 

Ont été les axes de réflexion porté par le WE.  L’événement a regroupé cette année 60 

étudiants et 3 aumoniers de Paris, Toulouse, Lyon, Montpellier.  

Il s’est articulé autour de temps de témoignages et partage d’expériences, de temps 

de conférences, temps de prière et de détente.   



INTERVENANTS  

 

Philippe Lhoste  

(IRD, CIRAD) 

Parti en Cameroun en 62, il a réalisé toute sa carrière dans la recherche agronomique 

pour le développement et la coopération internationale en Afrique Subsaharienne 

(Cameroun, Côte d’Ivoire, Sénégal) ainsi qu’au siège du CIRAD (Montpellier) et en tant 

qu’expert sur différentes missions en Afrique, Amérique Latine, Asie.  

Spécialisé en système d’élevage dans les pays du Sud. Il est aujourd’hui encore investi dans 

le soutien d’associations de développement et de solidarité internationale (AVSF, Zébunet, 

lappel, MTMSI) et dirige la collection technique « agriculture tropicale en poche ».  

 

Etienne Hainzelin  

Conseiller du Président directeur général du Cirad, Directeur de GloFood 

Docteur en science des plantes, il a travaillé sur des programmes de sélection à la 

Réunion, en Côte d’ivoire et au Brésil puis est devenu le responsable du CIRAD pour le Brésil 

et le représentant permanent de l’INRA pour l’Amérique du Sud. Après avoir été responsable 

de la stratégie du centre de recherche, il est actuellement conseiller au directeur général du 

CIRAD, enseignant à l’université de développement international d’Ottawa et responsable de 

GloFood, un méta programme copiloté avec l’INRA sur les transitions pour la sécurité 

alimentaire mondiale.  

Spécialisé en culture de canne et maïs, il s’intéresse ensuite de manière plus large à tous les 

domaines du développement.  

 

Alain Vidal  

FAO, Cemagref, CIRAD, Directeur des partenariats et de la stratégie CGIAR  

Docteur en science de l’eau, il a commencé sa carrière au Maroc avec le Cemagref puis 

avec la FAO dans différents pays en développement (Maroc, Tunisie, Egypte, Jordanie, 

Turquie, Inde, Afrique de l’ouest) sur des projets de transfert de technologie dans les 

systèmes d’irrigation et gestion de l’eau. Il a ensuite rejoint le Challenge program sur l’eau 

et l’alimentation du CGIAR en tant que directeur et est actuellement directeur des 

partenariats et de la stratégie au CGIAR. Spécialisé en gestion de l’eau et irrigation, il a été 



amené à travailler sur des questions de sécurité alimentaire par une meilleure gestion des 

écosystèmes.  

 

Philippe Vachette  

Economiste, Trivalor, inddigo, chargé de mission pour le développement durable 

mairie de Chambéry, laNef, Energie Partagée  

Après sa thèse en économie Agricole sous la tutelle de René Dumont, il travaille 

quelques années en Afrique sur des questions de transformations socio-économiques. Rentré 

en France il monte son entreprise d’insertion Trivalor pour l’exploitation des déchets. Devant 

le succès de cette entreprise, il se lance dans la création d’inddigo, bureau d’étude en 

développement durable. Il participe ensuite à la création d’une monnaie locale puis d’une 

coopérative de finance éthique (laNef) et un fond d’investissement en énergie renouvelable 

(Energie Partagée).  

 

Dominique Grève, François de Kérimel, François Gardey de Soos 

Les Journées Paysannes (Vallée du Rhône/Languedoc Roussillon) 

Associations d’agriculteurs catholiques qui souhaitent affirmer que « l’identité 

profonde de la vie paysanne au service de la société correspond à un besoin de notre temps 

». L’association apporte un soutien à ses membres dans leurs démarches agronomiques, 

techniques, socio-économiques, spirituelles. C’est également un réseau d’amitié qui s’appuie 

sur la prière, la même volonté de conserver le lien à la terre et se réunit régulièrement en 

région et nationalement pour des sessions de réflexion sur leur place dans le monde actuel et 

des moments de ressourcement.  

 

Alain Boiron  

Président directeur général chez Boiron Frères SAS  

Président chez Boiron Frères SAS, une entreprise de transformation de fruits et 

légumes en produits de base qui répondent à la demande des professionnels du goût dans les 

préparations sucrées, salées, boissons. Présente dans 80 pays, l’entreprise s’engage auprès de 

ses fournisseurs et consommateurs à suivre des processus de sélection et transformation 

respectueux des qualités organoleptiques des matières première et de l’environnement 

(certifications ISO 9001 pour le management de la qualité, ISO 14001 pour leur management 

environnemental, démarche HQE (Haute Qualité Environnementale) …).  

 



Patrice Valantin  

Fondateur de Dervenn, Reizhan et président d’Irvin  

Après une carrière militaire à la légion étrangère, Patrice Valantin a crée l’entreprise 

Dervenn, spécialisée en génie écologique, études et travaux sur les milieux naturels et la 

biodiversité. Depuis octobre 2016, il a quitté l’organisme pour créer une nouvelle structure, 

Reizhan, dont la mission est d'agir pour l’évolution des organisations sociales et économiques 

vers de nouveaux modèles pour nos territoires. Il est également président d’Irvin, une école 

de la Vie pour des jeunes de tous horizons, qui, par « immersion naturelle », a l’ambition 

d’apporter aux jeunes les valeurs humaines et la détermination indispensable pour prendre 

sa place dans la société actuelles. Pour lui, la prise de conscience est lente et il faut agir vite. 

Il est indispensable de repenser un modèle économique qui s’appuie sur la complexité de la 

vie et des écosystèmes. Les crises écologique, économique et des valeurs sont étroitement 

liées et un renouveau ne pourra se faire que par un changement des mentalités. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



TEMPS D’ATELIERS (Samedi matin)  

 

Temp d’écoute, d’échange, de questionnement par petits groupes d’une dizaine 

autour du témoignage des différents intervenants. 

 

Atelier 1: Les journées Paysannes : L’identité paysanne au service de la société 

Dominique et Véronique Grève, François de Kérimel, François Gardey de Soos 

Atelier 2 : CIRAD : la recherche agronomique pour le développement 

Etienne Hainzelin 

Atelier 3 : La Coopération internationale 

Philippe Lhoste 

Atelier 4 : Gestion des ressources : l’eau au cœur des enjeux actuels 

Alain Vidal 

Atelier 5 : Energies renouvelables et finances éthiques 

Philippe Vachette 

Atelier 7 : Entreprise agroalimentaire : foi et gestion d’entreprise 

Alain Boiron 

Atelier 8 : Aménagement territorial et nouveaux modèles économiques 

Patrice Valantin 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

CONFERENCES (Samedi après-midi et dimanche matin)  

 

 

Intervenants : 

 

Philippe Lhoste : D’origine rurale, j’ai fait l’Agro, puis j’ai travaillé à l’ORSTOM (ancien IRD), 

puis sur l’élevage au CIRAD. J’ai été 20 ans an Afrique et coordinateurs de projets sur d’autres 

continents à partir de Montpellier. Après ma retraite, je me suis investi dans la solidarité 

Internationale (VSF devenu AVFS – Agronomes et Vétérinaires sans frontières). 

François de Kerimel : Agriculteur en Ariège, membre de Journées Paysannes. Il a six enfants 

et est l’un des pionniers de la vente directe de viande (colis). 

Etienne Hainzelin : Je travaille au CIRAD, passé par l’Océan Indien. Tous les sept ans pendant 

40 ans, j’ai fait une année sabbatique au Canada. Je réfléchis sur l’utilité d’une recherche dans 

le développement, l’importance d’un partenariat scientifique etc. 

http://www.yannarthusbertrand.org 



 

Patrice Valantin : J’ai fait Saint-Cyr puis été 15 ans officier dans la Légion, puis 15 ans à la tête 

de Dervenn, entreprise de génie écologique. Puis j’en ai eu marre de réparer les erreurs des 

autres, je veux révolutionner le modèle économique. J’ai 6 enfants. 

 

Introduction: 

 

Bonjour à tous et merci beaucoup d’être venus si nombreux !  

L’objectif de la table ronde est de se baser sur le message social de la dernière 
encyclique du Pape François “Laudato Si”. Encyclique très riche sur les enjeux actuels adressée 
à “tout habitant de cette planète” et qui a été appréciée par une sphère bien plus large que la 
sphère chrétienne.  

Nous ne pouvons que vous inviter à la lire et relire !!  

Aujourd’hui, l’idée n’est pas de s’étendre longuement sur l’état social et écologique 
actuel mais plutôt de s’interroger sur les causes et de suivre l’invitation de Pape à la 
responsabilité et la créativité face à ces enjeux. Laudato si, loué sois tu ! L’encyclique est un 
chant d’Esperance qui nous pousse à ne pas tomber dans le fatalisme.  

Nous avons, pour introduire et guider cet échange, choisi la citation suivante : 194. « 
Pour que surgissent de nouveaux modèles de progrès nous devons « convertir le modèle de 
développement global » 

Le Pape François commence son encyclique en dressant un tableau très sombre de 
l’Etat social et écologique de « la maison commune ». C’est notre maison que nous détruisons 
et ce sont nos frères et sœurs qui souffrent de cette détérioration.  

• Détérioration de la qualité de vie d’une grande partie de l’humanité 

• Dégradation sociale, violence, exclusion, migrations, conflits, guerres 

• Inégalité d’accès et de consommation des ressources  

• Manquement à la sécurité alimentaire dans de nombreux pays.  

• Lenteur des réactions, inefficacité des sommets mondiaux 

Il appelle à une plus grande justice sociale et écologique.  

 

Question 1 : Pourquoi parler conjointement de justice « social » et 

« écologique » ? Que pensez-vous du modèle de développement global ?  

 



I1 : Laudato Si est un texte immense, qui dit des choses dérangeantes, nouvelles et en même 

temps redites sans cesse. Notre modèle est issu de deux traumatismes : la Première et la 

Seconde Guerres Mondiales. Le rythme est lent pour les grands modèles internationaux, celui 

de 45 a pu être opportun mais il est en train de s’effondrer. Il faut gérer les compromis entre 

les avantages sociaux, économiques, environnementaux de cet ancien modèle et il est 

impossible de trouver des gagnants.  

Le pape propose une solution pour surmonter ces compromis : l’humain doit les surmonter 

par la participation locale de chacun. Ce n’est pas un modèle contre un autre, mais de 

multiples modèles qui sont à inventer. Les solutions ne se trouveront que par la participation 

locale des hommes et femmes concernés.  

Tous les pays sont appelés à réfléchir à leur développement : les pays du Nord sont appelés à 

la sobriété, repenser leur consommation. Ceux du Sud au développement mais en évitant les 

erreurs des pays du Nord. Il faut réintroduire la complexité, la diversité, la fragilité des 

hommes.  

I2 : Dans Laudato Si, le pape refait une anthropologie. Il remet l’homme à sa place : l’homme 

est issu d’une volonté divine. Il est nécessaire de remettre l’Homme au centre. C’est à lui de 

nommer ce qui existe, de gérer la nature en bon père de famille. Certains mouvements 

haïssent et cherchent un absolu, alors que nous sommes faits pour des équilibres. Le pape 

remet au cœur que l’homme a été voulu, que nous devons agir, mais d’une manière ordonnée, 

sans partir dans tous les sens, mais en suivant l’économie du Don. Tout doit être ordonné et 

la première des conversions est la nôtre. Il nous faut nous interroger sur les questions 

suivantes : de qui on vient ? Vers qui on va ? Pourquoi ? Pour qui ? L’Eglise est cohérente, son 

message est le même depuis 2000 ans, même si elle accentue certains aspects suivant les 

époques et les besoins. Nous pouvons compenser nos blessures par nos pratiques. 

I3 : Tout est lié. Cette encyclique n’est pas fondamentalement nouvelle car elle est dans la 

continuité de la doctrine sociale de l’Eglise, Caritas in Veritate (Benoit XVI) parle de 

développement intégral de la personne humaine (c’est l’écologie intégrale), de la relation et 

de la diversité, de changement de modèles. Il est urgent et fondamental de convertir le 

modèle global : le réchauffement ou l’immigration ne sont pas des problèmes, mais les 

conséquences du problème… Le problème est anthropologique, il vient de notre conception 

de l’humanité qui pense être indépendante des systèmes vivants. Retrouvons notre rôle de 

co-créateur confié dès la Genèse. Chaque changement est une opportunité : si vous ne bougez 

pas, personne ne va bouger. L’homme est sorti de la forêt au néolithique (révolution agricole) 

pour créer l’agriculture, c’était une bascule ; aujourd’hui nous arrivons à une autre bascule. 

Dans la nature, il y a des modèles sociaux, des modèles d’économie. Saint Bonnaventure, un 

disciple de Saint François, disait : « la nature est Trine », comme Dieu est Trine, tout est en 

relation. L’humain, le social et l’écologie sont liés car tout cela suit les principes de la vie. 

Toutes ces choses sont subordonnées à la loi naturelle. C’est à travers ce principe de vie qu’on 

peut découvrir le Christ, qui est la Vie. La nature est créée par Dieu, qui lui insuffle un principe 



de vie c’est-à-dire un élément de la nature de Dieu. Par le contact avec la nature, on peut donc 

mieux connaître Dieu (et mieux comprendre notre nature humaine). Il est indispensable de se 

réintégrer dans le fonctionnement de la Vie et le fonctionnement de la Vie appelle à la 

solidarité.  

I4 : Laudato Si rapproche les problèmes écologiques, économiques et sociaux. Je voudrais 

revenir au thème du développement dans un continent qui nous est proche : l’Afrique, et qui 

n’est pas du tout à l’origine du changement climatique. Les plus impactés sont les pays les plus 

pauvres, nous sommes dans une situation de responsabilité, nous sommes appelés à une 

solidarité qui dépasse nos propres problèmes. Les pays les plus riches sont toujours de plus 

en plus équipés, quand les pays les plus pauvres se dégradent.  

 

Selon vous, le développement passe par une conversion de chacun, qui laisse une place aux 

acteurs locaux. Et concrètement ? 

Le Pape François appelle aux réactions et nous exhorte de ne pas tomber dans les justes 

milieux, les fausses solutions, une « écologie superficielle ou apparente » qui mènerait vers 

l’assoupissement et la « joyeuse irresponsabilité ». Il nous invite à définir un nouveau modèle 

de progrès et convertir le modèle de développement global. 

 

Question 2 : Que voudrait dire “Convertir le modèle de développement” ? 

 

I4 : On trouve beaucoup de documentation très Afro-pessimiste. Sur le terrain, il y a beaucoup 

d’initiatives locales. D’ailleurs, un grand nombre de pratiques d’adaptation au changement 

climatique sont locales et traditionnelles. On ne manque pas d’éléments de solution mais de 

mise en œuvre. Problèmes de politiques, d’agriculture, … on parle d’« Africanistan » : il est 

temps de faire des changements majeurs, mais si on tarde trop les conséquences pourraient 

être désastreuses. Il faut que les modèles globaux soient l’appui des modèles locaux. Nous 

avons besoin des deux. 

I1 : L’agriculture est la première force d’emploi dans le monde, elle concerne trente millions 

de jeunes par an en Afrique. Elle représente 40% de la surface émergée du globe, dont 

beaucoup est désormais désertifiée. L’agriculture est la seule activité durable : biomasse, 

photosynthèse… l’homme a un rôle. Il doit inventer un modèle global et local, mais un global 

qui doit permettre l’éclosion des modèles locaux. Il faut hiérarchiser les priorités. Des 

affirmations comme « soigner les plus pauvres, nourrir les plus pauvres » commencent 

heureusement à devenir beaucoup plus importantes que « rémunérer les actionnaires » dans 

les rapports : les choses sont en train de changer.  



I3 : Il existe deux modèles théoriques globaux : l’économie financière pour laquelle l’objectif 

est la maximisation du profit et l’économie vivante dont la finalité est la bonne gestion du bien 

commun et des communautés humaines. Dans le premier modèle, il faut laisser la finance tout 

faire, et nier le rôle de l’humain. Le modèle capitaliste actuel où la finance règne tend à aspirer 

les richesses vers seulement quelques personnes. Les pays du tiers-monde sont les plus 

touchés pour l’instant par ce système mais cela va nous atteindre aussi un jour ou l’autre.  

On critique le système mais nous sommes dedans. Dans ce système, le pouvoir aussi a été 

aspiré par un petit nombre de personne, qui a un projet pour le monde : le règne de la finance 

et l’instrumentalisation de l’homme en objet économique. Dans ce système, l’individu n’est 

pensé que comme un consommateur. La crise sociale (due à ce système économique) est en 

fait la manifestation d’une crise anthropologique : on ne connaît plus une partie de la nature 

de l’homme, on a oublié sa verticalité. (C’est ici qu’on voit l’importance de la nature puisqu’on 

a vu précédemment qu’elle pouvait nous permettre de nous rapprocher du principe de vie, 

donc de la nature humaine). Nous n’avons plus de références alors nous pallions par des lois.  

Le système d’économie vivante est au service de l’homme et de la vie. Il est basé sur la 

subsidiarité, au niveau des territoires, dans la diversité. Le Créateur a aimé la diversité : il faut 

plein d’initiatives locales tant qu’elles sont ordonnées dans le même sens. C’est sur le 

territoire que les choses se passent, ne rêvez pas à un modèle globalisé où vous laissez les 

autres décider pour vous. Chacun doit jouer un rôle. En effet, si quelques personnes ont réussi 

à aspirer le pouvoir, c’est aussi parce qu’on les a laissé faire : c’est assez confortable que ce 

soit les autres qui aient le pouvoir puisque ça nous libère de beaucoup de responsabilité. C’est 

le message que le Pape François a donné aux travailleurs rassemblés à Santa Cruz lors de son 

voyage en Bolivie : « Vous les chiffonniers, vous les paysans, le monde vous appartient ! » 

I2 : J’évoquerais la subsidiarité, au vrai sens du terme. Le mot est inversé dans les institutions. 

Nous avons une capacité à agir. Le pape encourage la moindre petite association de quartier, 

tout ce qui peut créer du lien. C’est le lien entre vous qui êtes jeunes et qui avez la force, et 

nous qui sommes vieux et qui avons un peu d’expérience. Il insiste sur le pouvoir que nous 

avons : en tant que consommateur, grâce à notre technique… 

Face à cela, le Pape François appelle aux réactions et nous exhorte de ne pas tomber 

dans les justes milieux, les fausses solutions. Il nous invite à définir un nouveau modèle de 

progrès et convertir le modèle de développement global. 

L’encyclique n’en reste pas là, elle donne ses raisons d’espérer sur la possibilité d’un 

« changement important ». Le Pape s’appuie sur les richesses de l’Homme comme moteur de 

changement. 

 

Question 3 : En quoi avons-nous encore des raisons d’espérer ?  Et 

concrètement, qu’est-ce que ça implique ? 



 

I3 : Ne négligez pas votre puissance. A Sarajevo, j’ai aussi pu voir la grandeur de l’homme. Mon 

expérience à la Légion étrangère montre que des personnes très diverses, parfois blessées par 

la vie, qui ne partagent même pas la même langue et la même culture peuvent vivre et 

construire ensemble. En six semaines (formation initiale du légionnaire), il est possible de 

partager des valeurs, de vraies valeurs. Notre puissance de changement se fait avec les autres, 

sur le territoire. Le territoire est l’endroit où l’on peut rencontrer l’autre, se serrer la main 

mais aussi se « mettre une baffe » si ça ne va pas. Nous devons nous mettre en relation et 

faire fonctionner les systèmes. N’ayons pas peur de la complexité ! Il faut agir à un niveau 

local, à un niveau où on est capable d’assumer ses responsabilités, c’est-à-dire capable 

d’observer les conséquences de ses actes. Pour donner un exemple d’action concrète qui va 

dans le sens d’un changement de modèle, je suis en train d’essayer un nouveau système 

économique en Bretagne, où les prix sont basés non pas sur le marché mondial mais sur une 

concertation des acteurs impliqués pour un juste prix. Ce système vise à créer du lien entre 

les habitants d’un territoire (agriculteurs, consommateurs, touristes…), et se veut aussi en 

faveur de la biodiversité (donc un système qui veut être connecté au “principe de vie”).  

Ce dernier élément est important parce que quand on respecte les lois de la nature, le principe 

de vie, il y a une véritable force qui s’en dégage. Accomplissons notre vocation avec honneur 

et fidélité. Cet appel est universel et concerne tous les hommes. D’ailleurs, dans Laudato Si, le 

pape dit : « Je m’adresse à tous les hommes et les femmes de bonne volonté ». En travaillant 

avec les systèmes vivants, on travaille avec Dieu, en parlant des systèmes vivants, on parle de 

Dieu, tout en respectant les convictions de chacun et c’est universel. Quand je dis dans mes 

conférences avec des auditoires non croyant que « les systèmes vivants sont un chemin vers 

la vérité », tout le monde est d’accord et j’ai casé « le Chemin, la Vérité et la Vie » dans la 

même phrase sans que personne ne s’en rende compte ! 

I4 : En Afrique, on peut essayer que chacun puisse se nourrir et faire vivre sa famille. On ne 

peut pas soutenir des systèmes agricoles qui excluent une partie des habitants. Vous avez 

devant vous un défi : produire plus, avec des méthodes nouvelles, qui dégradent moins 

l’environnement. AVSF œuvre pour certains projets : meilleure valorisation des productions, 

techniques d’agroécologie… Ce sera beaucoup plus compliqué pour votre génération que pour 

la nôtre : produire plus c’était appliquer des méthodes simples, et cela a pu être un vrai bien, 

par exemple, l’Inde a pu devenir autosuffisante en céréales grâce à ces méthodes.  

I2 : Il y a trois relations : l’homme avec la femme, l’Homme avec Dieu et l’Homme avec la 

nature. De l’agriculture conventionnelle productiviste jusqu’à la permaculture, il y a une 

recherche de ces relations. Il y a beaucoup de belles choses qui poussent et chacun doit 

trouver sa place : « réunissez-vous et partagez ensemble ». Pas de nostalgie s’il vous plaît, 

vous avez été faits pour fleurir en ce monde. C’est vous, quelle que soit l’institution dans 

laquelle vous serez, qui accomplirez ce que Dieu veut. « Que tu ailles à gauche ou à droite, je 

suis avec toi. » 



I1 : La grande puissance de ce texte, c’est qu’il soit lisible par tout le monde. Cette diversité 

est une merveille. Et quand on négocie un modèle global, on est au taff, on emploi des 

arguments rationnels, compréhensibles par tous. Nous sommes appelés à faire accoucher 

quelque chose. Je pense que ce qui nous manque dans ces négociations, c’est une boussole 

sur ce qu’est le progrès. Et c’est là où ce texte est très riche. 

 

Questions de la salle : 

 

- On parle de changer de modèle. Ne devrait-on pas dire « changez-vous vous-

mêmes » ? 

- Patrice Valantin, que veut dire réintégrer la vie dans les systèmes vivants ?  

- Comment vraiment changer les choses ? 

- Faut-il changer les choses chez nous ou à l’étranger ? Ne peut-il pas y avoir de l’abus 

à le faire à l’étranger ? 

 

I4 : En Afrique, le développement se fera par les africains. Mais des aides publiques bien 

ciblées (pour la formation des jeunes femmes par exemples) pour accompagner ce 

développement peuvent faire des success stories. Il faut prendre le temps d’une analyse de la 

complication. L’Afrique est un continent qui a une densité très faible : la transmission des 

savoirs par exemple se passe mieux quand la population est un peu plus dense. En Afrique, 

des pays disent « Dieu soit loué, nous n’avons pas de pétrole. » Le Tchad, la République 

Démocratique du Congo sont extrêmement riches et pourtant des catastrophes. Si on laisse 

certaines dynamiques actuelles se poursuivre il peut y avoir des problèmes énormes. Les crises 

ne vont faire qu’augmenter et il faudra les gérer solidairement.  

I2 : Où que ce soit, donnez-vous vous-mêmes. C’est ça qui est important.  

I3 : Il faut avoir une économie qui gère correctement. Pour se réintégrer dans les systèmes 

vivants, il faut d’abord observer. Tous les choix que je fais vont-ils détériorer ou améliorer les 

équilibres de l’homme, des espèces ? Il s’agit de choisir de servir le Bien Commun, et cela vat 

au-delà des simples bonnes actions ou des rustines que l’on place sur nos problèmes : « ne 

devenez pas des administrateurs de la misère mondiale » (Laudato Si). Le changement doit 

être radical, pas marginal. Ça commence par se changer soi-même bien sûr, mais c’est global 

aussi, il faut développer une dynamique et une vision commune. S’il n’y a pas une conversion 

personnelle, etu une sobriété de chacun, ça ne peut pas marcher. Nous sommes co-créateur, 

mais aussi co-destructeurs. C’est la conversion personnelle qui animera la conversion 

collective. 



- Il y a une fracture indéniable Homme-Nature. Comment réussir à reconnecter 

l’homme avec la nature ? Comment réintégrer la nature dans les villes ? 

- On doit faire local, mais comment faire pour ceux qui doivent importer, qui sont 

dépendant des autres ? 

- Etienne Hainzelin, si on ne peut pas parler de Dieu rationnellement, on peut quand 

même parler de Vérité, de recherche de la Vérité, c’est la même chose non ? 

 

I1 : C’est très difficile et très personnel, comme question. Je prends une année sabbatique 

tous les sept ans avec l’Arche. Il est très important d’unifier sa vie, d’affermir ses valeurs 

familiales. J’ai été un bonzaï, aux racines souvent coupées, je n’ai pas pu beaucoup fleurir, 

mais je peux faire des liens entre différents milieux, et c’est peut-être ce à quoi je suis appelé. 

I2 : Pour se reconnecter à la nature, vivre avec des animaux et toucher la terre remet tout de 

suite en contact. Les chiffres du Ministère de l’Agriculture disent qu’on peut avoir peu 

d’agriculteurs, mais on a des problèmes sanitaires liés à la concentration des exploitations. 

Mais il y a une ingéniosité et une capacité dans l’homme à résoudre les problèmes. 

I1 : Quand le tourisme importe plus que l’agriculture dans un pays, le golf peut être prioritaire 

pour l’irrigation. 

I3 : Attention cependant aux modes des « boucles courtes » et de l’autogestion, ou chacun 

doit produire seulement pour lui et ses proches. L’autosuffisance est aussi un écueil. La ville 

n’est pas autosuffisante. Il y a une nécessité d’avoir un modèle économique global pour 

répartir les richesses produites par la terre et les hommes, et se retrancher est une forme 

d’égoïsme. Il faut réfléchir à notre modèle personnel. Le terme de « vérité » peur parfois 

paraître trop fort, il faut sans doute essayer de ne blesser personne, mais sans compromission. 

Pour moi, avec ma personnalité, je dis ce que je crois et je ne fais pas de diplomatie. Je ne 

peux pas faire d’efforts sur mon discours ou changer la forme. Pour certaines situations où il 

faut une négociation rationnelle il vaut mieux envoyer de vrais diplomates, et pas des 

personnes comme moi. Chacun son métier. D’ailleurs, à propos de diplomatie, un petit clin 

d’œil sur la puissance des systèmes vivants et du nécessaire lien avec la nature cité plus haut 

: il a été démontré qu’il était très utile de passer 40 minutes en forêt avant une négociation 

difficile car cela diminue le stress et augmente les capacités relationnelles ! Pour se 

reconnecter avec la nature, on peut utiliser la permaculture, dont le principe est de reproduire 

les interactions entre les espèces des forêts primaires, c’est très beau, nourricier. Faire des 

jardins permacoles au sein des entreprises, remettre de la vie partout dans les villes, c’est ça 

qu’il faut faire.  

* En italique :  abordé par les animateurs lors des conférences ou ajouté a posteriori.  

 



 

Intervenants : 

 

Philippe Vachette : j’ai 70 ans, passionné sur les questions de créer de l’emploi 

Alain Boiron : je dirige une entreprise agro-alimentaire, j’ai 5 enfants. 

Alain Vidal : J’ai fait AgroParis Tech, j’ai notamment eu la chance de participer à la COP 21 et 

COP 22. 

Patrice Valantin : J’ai fait Saint-Cyr puis été 15 ans officier dans la Légion, puis 15 ans à la 

tête de Dervenn, entreprise de génie écologique. Puis j’en ai eu marre de réparer les erreurs 

des autres, je veux révolutionner le modèle économique. J’ai 6 enfants. 

 

Introduction : 

 

Bonjour à ceux qui nous ont rejoints !  
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Là encore, la conférence s'appuiera sur laudato si qui est très complète dans son analyse du 

système économique actuel. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, le sujet n’est pas 

nouveau. L’encyclique s’inscrit dans une longue série d’appels à se questionner sur notre 

système économique. “quadragesimo anno” de Pie XI en 1931 était déjà extrêmement lucide 

sur les dérives de la finance. 40 ans plus tôt en 1891, “rerum novarum” abordait les thèmes 

du travail et de la propriété privée. Puis, une myriade d’autres jusqu’à aujourd’hui ont été 

autant d'exhortations qui ont tenté d'alerter.  

C’est pourquoi nous avons choisi de nous arrêter sur la dernière qui nous pousse à ne pas 

ignorer les réalités de nos sociétés mais de ne pas non plus se laisser voler l’espérance. Nous 

nous arrêterons d’abord sur l’analyse de la situation actuelle faite par le Pape puis son 

invitation à chercher d’autres façons de comprendre l’économie, et enfin nos raisons 

d’espérer.  

189. « Aujourd’hui, en pensant au bien commun, nous avons impérieusement besoin que la 

politique et l’économie, en dialogue, se mettent résolument au service de la vie » 

En lisant l’encyclique le Pape François nous donne le sentiment que l’économie aurait été 

détournée de sa fonction première (oikonomia= gestion du foyer). L’impression d’un 

décalage.   

 

Question 1 : L’économie aurait-elle été détournée de sa fonction première ? Et 

pourquoi ? 

 

I1 : L’économie a été détournée par la prédominance de la finance. C’est un formidable 

levier la finance, mais ça ne peut pas être une finalité. L’entreprise est faite pour faire du 

sens, pas seulement enrichir les actionnaires. Ce qui est important c’est ce vers quoi on va. 

I2 : Je vais vous faire un témoignage : j’ai 52 ans, et je suis parti en retraite il y a quelques 

années avec un questionnement : tu es le chef d’une entreprise qui marche. Quel sens tu 

donnes à ta vie ? Que faire pour que ce monde change ? Au bout d’une semaine de silence, 

je suis revenu avec une certitude, c’est que ma foi, je dois l’exprimer là où je suis, au travail, 

en chef d’entreprise. Tu dois être chrétien tous les jours. Comment je fais pour unifier ma 

vie ? Vaste débat : quel sens, quelle finalité donner à mon entreprise ? Sur la brochure Bien 

Commun et Entreprise des Entrepreneurs et Dirigeants Chrétiens, il est dit que tout chef 

d’entreprise doit tout mettre en œuvre pour trois finalités : 

- La finalité d’intérêt social : offrir à ses salariés la capacité  à gagner sa vie, offrir un 

service. 



- La finalité économique : l’entreprise a besoin de gagner de l’argent pour servir le but 

qu’elle se donne, et œuvrer avec une certaine morale. Quelle direction est-ce que je 

donne à mon modèle économique ?  

- Œuvrer au Bien Commun. On rentre dans la transcendance : mettre en œuvre la 

dimension de charité au service de la terre et des hommes et des femmes qui nous 

sont confiés. Comment la mettre en œuvre ? Il faut œuvrer pour le Beau, le Bon et le 

Bien. 

I3 : Je suis chercheur, je suis passé par la FAO. En vous écoutant je me demandais comment 

prendre la question posée. J’ai eu la joie de lire cette encyclique et de la restituer un certain 

nombre de fois, et d’aller à la Cop 21. Certains ont pris cette encyclique comme une nouvelle 

Doctrine Sociale de l’Eglise et moi je trouve que le pape François nous dit que cette 

économie et cette politique doivent être au service de l’homme et de la nature. Pas de 

l’économie pour l’économie. Il n’a pas parlé de l’emploi mais de la maison commune 

(homme et nature). Depuis 15 ans, je travaille dans le monde en développement. Je ne 

regarde pas le journal télévisé, je suis parfois déconnecté de l’actualité, et ce que je constate 

dans ce monde en développement, c’est que l’Homme et la Nature sont la dernière roue de 

la charrette. Et l’agriculture c’est pareil, quand on écoute les médias : ça pollue, etc. En 

Afrique, l’agriculture est sinistrée : elle représente 40% du PNB et 4% des investissements 

publics, car le taux de rentabilité est très faible. L’agriculture a été détournée car on oublie 

que ce sont ces gens qui nous nourrissent. 

I4 : Dès le début ça a été dit, écrit très clairement, il n’y a pas de surprise dans le système 

d’économie financière : le moteur de l’économie doit être le vice et la cupidité (citation de 

Mandeville en 1705), la maximisation du profit. Ces principes se sont répandu sur l’ensemble 

de la planète après la chute du mur de Berlin, le communisme du bloc de l’Est étant tombé, 

car il y a eu mondialisation de ces principes sans contre-pouvoir aucun. L’économie de 

marché basée sur la compétition et la cupidité s’est développée en détruisant tous les 

systèmes de régulation. 

I3 : L’économie aujourd’hui est basée sur la maximisation du profit. On en a perdu le lien à 

l’Homme. Un jour j’ai eu un stagiaire pakistanais, et je lui ai demandé : « Qu’est-ce que tu 

veux faire plus tard ? » Il m’a répondu : « Etre un bon musulman. » Le profit n’est pas le but 

de sa vie, de leur vie, c’est pour cela que nos modèles économique ne fonctionne pas chez 

eux. L’homme est naturellement empathique, mais pas naturellement économique.  

Dans l’encyclique, le Pape François semble en conclure qu’il nous faut absolument un 

changement. Qu’il nous faut sortir de nos schémas de pensées. Il nous invite à un 

changement indispensable de paradigme. 

 

Question 2 : Quel nouveau modèle économique alors ? 

 



I1 : Il y aura plusieurs modèles. Nous ne sommes pas assez attentifs à la diversité. Il n’y a pas 

de modèle économique parfait, mais on sait ce qu’il ne faut pas faire. Nous sommes devenus 

des mineurs et non plus des jardiniers, nous exploitons plus que nous ne gardons et faisons 

fructifier. Notre mode actuel n’est pas durable, nous sommes des extracteurs mais il y a 

plein de mode de développement à développer. Il faut sortir de la financiarisation.  

I4 : Il nous faut changer notre manière de penser. Tant que l’on réfléchit avec les outils de 

l’économie financière, on tourne en rond. Par exemple, en 2008, on a dit qu’en 2050, il 

faudrait 2000 milliard d’euros pour remplacer les services écosystémiques perdus. Beaucoup 

ont pensé que puisque c’était chiffré, il allait y avoir une réaction pour limiter ce coût 

exorbitant, mais c’est tout l’inverse, car c’est en fait une aubaine pour l’économie financière 

qui profite de la crise écologique pour en faire un business ! Cela représente 2000 milliards 

d’euros de business pour maximiser le profit dans un réflexion d’économie financière, qui a 

donc un intérêt financier à détruire la nature. La logique actuelle est de dire : “si nous nous 

occupons nous même de ces services écologiques à la place des systèmes vivants, nous 

pouvons gagner ces 2000 milliards. Mais pour s’en occuper il faut que la nature ne fournisse 

plus ces services…” (exemple des drones pollinisateurs au Japon). L’agriculture, le tourisme 

sont des services écosystémiques, aussi bien que l’épuration de l’eau, les cycles du carbone, 

la production d’oxygène etc. En 2005, les travaux du Millenium ecosystem assessment 

(programme de travail international à destination des pouvoirs publics qui visait à évaluer 

l’état actuel des écosystèmes, leurs évolutions et liens avec le bien être humain ; 

http://www.millenniumassessment.org/fr/index.html ) ont établis 4 scénarios pour le futur :  

- Global Orchestration (niveau élevé de mondialisation et gouvernance 

environnementale globale) 

- Techno Garden (développement global de technologies environnementales de pointe 

et d’ingénierie écologique) 

- Order by Strength (monde préoccupé par la sécurité et la protection, fortement 

régulé par les nations) 

- Adapting Mosaic (Politique et économie sont recentrées sur le fonctionnement des 

écosystèmes et laissent place à la diversité locale) 

Il y a trois scénarios qui ne respectent pas les services culturels (finance, nier l’homme...) et 

un quatrième qui respecte l’initiative et la créativité locale et obtient un équilibre de 

l’humanité dans les systèmes vivants. C’est le scénario de la mosaïque adaptative, qui respecte 

la diversité. C’est pour cela qu’il ne faut pas opposer les modèles agricoles, par exemple le bio 

et le conventionnel, et travailler dans la diversité sur les territoires. Aujourd’hui, personne ne 

parle des territoires et d’initiatives par les individus pour proposer des solutions. 

I2 : Je ne sais pas quel nouveau modèle économique. Mon entreprise vend dans 80 pays. Ce 

que je vois, c’est qu’on n’en est pas tous au même stade de développement, on ne se pose 

pas les mêmes questions. Nos besoins d’européens ne sont pas les mêmes que ceux d’ailleurs. 

Nous, ce dont nous avons besoin, c’est de sens. Les jeunes recrues disent qu’ils ont envie de 
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donner, de voir le patron, de s’impliquer, d’aller au bout de leurs envies, développer leurs 

qualités. Le Beau pour moi c’est faire que les gens soient fiers de faire ce qu’ils font. J’ai 

demandé à mes collaborateurs comment ils qualifieraient la qualité de nos produits, ils ont 

dit, et je ne m’attendais pas du tout à cela, « des produits dont nous sommes fiers ». Je vois 

des arboriculteurs atterrés car ils ne voient plus le sens de leur métier, ils ne font plus que 

pour de la GMS (Grande et Moyenne Surface), sans fierté. Œuvrer au Beau, c’est être fier.  

Œuvrer au Bon, c’est rechercher le sentiment de justesse (juste à l’opposé de faux, donc dans 

le sens de la vérité). 

Œuvrer pour le Bien, c’est que la Création soit au centre de nos actions. Un Système de 

production c’est un système dont l’objectif n’est pas uniquement la maximisation du profit 

mais : 

- La pérennité de l’entreprise : assurer un salaire aux employés 

- Une production de qualité : produire quelque chose dont nous sommes fiers. 

 

Les décisions de l’entreprise sont prises à la lumière de ces objectifs, et non pas en vue d’un 

gain financier. La diminution du profit par exemple n’est pas un problème tant que les vrais 

objectifs ne sont pas mis en péril. Nous avons à nous sortir de cette financiarisation extrême 

de l’économie. Les résultats financiers ne doivent pas être le but mais la conséquence de 

l’activité.  

I3 : Une orchestration mondiale de l’économie est impossible. Le thème de la gestion de 

l’eau transfrontalière est un bel exemple. Le Rhin qui était une vraie poubelle est devenu 

magnifique. Cette gestion se fait d’abord nationalement. Il faut rechercher le sens. Depuis 

deux ans, je travaille avec des grandes entreprises. Il y en a au sein de ces grandes 

entreprises qui se battent pour le Beau, le Bien, le Bon. C’est difficile de faire ce travail en 

vérité, mais il y en a qui le font. Par exemple la vice-présidente de Kellogg’s que je connais 

personnellement veut en vérité faire travailler des petits agriculteurs, et elle le fait. 

L’agriculture et l’environnement sont beaucoup plus compliqués que les ressources 

minières. Les discussions sont beaucoup plus longues du fait de la complexité. C’est l’effet 

« elevator-pitch » : il est facile et rapide de parler d’un projet industriel à un ministre, et de 

voir le temps d’un voyage en ascenseur les gains qu’on peut retirer d’un tel projet. Mais 

pour un projet d’écologie, de développement durable, les bénéfices sont plus compliqués 

qu’un simple gain financier. Vous, vous allez être des « désingénieurs ».  Avant, on 

ingénierisait, on simplifiait, pour mettre de la technologie dans le vivant. Aujourd’hui, il va 

falloir désingénieriser : mettre intelligence, audace et responsabilité pour être des acteurs 

du changement. 

Il nous faut changer nos systèmes de pensées. Aujourd’hui, le Pape nous reproche une 

société du « je possède, j’utilise, je jette ». D’un autre côté, il nous invite à ne pas nous laisser 

voler l’espérance !!! Le génie humain est capable de grandes choses. 



 

Question 3 : Quels moyens avons-nous pour mettre en marche cette 

espérance dans notre économie ? 

 

I1 : L’innovation, c’est la désobéissance qui a réussi.  Il faut sortir des normes pour des 

valeurs.  Je pense qu’on est en guerre. Les résistants se sont battus, engagés. Regardez le 

programme du CNR, le film Les jours heureux. Incroyable. On sait que l’actionnaire va 

reprendre les valeurs dès qu’il est majoritaire : l’enjeu, c’est de maîtriser son capital. 

I4 : Il faut libérer nos territoires de l’oppression de la finance. Le modèle aujourd’hui impose 

des violences extrêmes à la personne humaine, il faut se battre. Travailler pour le Bien  

Commun, faites-le, car même si vous n’êtes jamais sûr de gagner, au moins pour vous marrer 

! « Ce qui compte, c’est de faire un pas et encore un pas » (Henri Guillaumet), c’est la 

responsabilité première de l’homme de travailler pour les autres et le bien commun. La 

révolution n’est pas la révolte. La révolte crée des crispations et des violences… Mais battez-

vous pour construire, pour aimer, pour vous marrer. Pas pour vous révolter. On va s’amuser 

à piquer les marchés de l’OMC ! Ce n’est pas ma mission de changer le modèle économique 

régit par l’OMC mais d’en développer un autre basé sur les principes de la Vie et qui puisse 

faire concurrence à l’OMC à un niveau macroéconomique. On ne se bat pas contre des 

personnes morales, mais avec des personnes physiques pour construire le monde de 

demain. Travaillez en direct avec les gens. Ce que je vais tenter concrètement, c’est un pare-

feu financier territorial en Bretagne : une bourse régionale qui protège le territoire des 

fluctuations du marché tout en permettant les échanges. Il s’agit de communiquer au sein 

du territoire protégé par le pare-feu puis avec les autres territoires au travers du pare-feu, 

mais sans subir les influences du marché. Il est normal que le capital rapporte, mais de 

manière juste. C’est là que se situe l’équilibre. Ne pas être contre la finance, mais la replacer 

à sa juste place d’outil favorisant les échanges. Nous ne sommes pas seul et travaillons avec 

le Centre des Jeunes Dirigeants (CJD), qui est le plus vieux mouvement patronal français, et 

qui a pour objectif depuis 1938 « l’économie au service de l’homme ». 

I2 : Quelles raisons d’espérer ? Pour nous chrétiens c’est évident. Comment on fait ? Pour 

nous chrétien, c’est croire en l’homme. Chacun a son besoin de contribuer au Bien, au beau 

et au bon. L’homme est fait pour travailler. L’Eglise nous le dit. Pendant la révolution 

industrielle, quand elle a vu que l’industrie pouvait aller contre l’homme elle a commencé à 

poser les fondements de la Doctrine Sociale de l’Eglise. Il nous faut œuvrer à libérer les 

énergies au niveau des entreprises. Les principes que nous donne l’Eglise que je vois comme 

les plus importants sont : 



- La gradualité : on doit progresser dans sa vie, positiver l’échec qui inhibe, fait peur, 

limite la prise de risques et la créativité. Accepter dans les entreprises le droit à 

l’erreur. 

- La subsidiarité : j’ai 130 salariés. Qui suis-je pour aller dire à un opérateur ce qu’il faut 

qu’il fasse ? Laissons d’abord s’exprimer les collaborateurs. Responsabiliser, donner 

de l’autonomie, faire confiance.  

Cela pour moi fait en sorte que les énergies s’expriment et se libèrent.   

I3 : Mes raisons d’espérer c’est simple : c’est vous. La quête de sens des étudiants est bien 

plus grande qu’avant. Les questions que me posent mes jeunes ce sont « vous y croyez 

encore, vous, à ce que vous faites ? » Vous êtes en quête de sens.  

 

Questions de la salle : 

 

 
- Quelle place du politique ? 

- Comment choisir concrètement entre Bien et rentabilité ? (À partir d’où ?) 

 

I1 : Le politique c’est nous tous. On n’est pas du tout en démocratie. La question c’est 

comment se redonner du pouvoir ? Les plateformes politiques d’élections sans candidats 

etc., plein d’initiatives sont à créer. 

I2 : La politique locale est vraiment au service de l’intérêt général. Il faut arrêter l’opposition, 

de dresser les uns contre les autres, se mettre dans une logique du côté à côte et non du 

face à face. Travailler à des logiques de filières, non pas tout segmenter. On vit dans un 

monde de diversité. Pour mon entreprise, je vise à maintenir trois éléments : sa pérennité (je 

suis responsable de la durée de l’entreprise, des familles qui vivent grâce à l’activité de 

l’entreprise), sa croissance raisonnée et non une croissance débridée dont l’unique but est 

de faire « du fric », et que ce soit un lieu où il fait bon travailler. Il n’y a pas d’objectif de 

rentabilité. Il en découle, cette année nous avons décidé de faire baisser significativement la 

rentabilité de l’entreprise parce qu’il y avait d’autres priorités qui vont nous permettre de 

bâtir la pérennité de l’entreprise, le long terme. 

I3 : Etre contre, ce n’est pas la bonne distance. Entre profit et Bien Commun, c’est 

compliqué. Comment je fais mes choix, mes déchets ? La vie spirituelle jésuite m’amène à 

me demander dans mon travail sans arrêt : qu’est-ce qui fait la plus grande gloire de Dieu ? 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

Intervenants: 

 

Monseigneur Carré : Archevêque de la Province de Montpellier. En 2013, il a été élu vice-

président de la Conférence des Évêques de France. 
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Introduction: 

 

Les conférences précédentes nous ont bien éclairées sur le fait que tout est 

intimement lié et que nous ne pouvons pas penser dépasser les tensions sociales, écologiques 

et économiques actuelles sans un « être humain nouveau » (Laudato Si ; 118.). Le changement 

de modèles que le Pape nous invite à définir commence inévitablement par une conversion 

personnelle. C’est pourquoi nous avons choisi, pour cette dernière conférence qui viendra 

couronner les enseignements des autres, de nous pencher sur l’exhortation à la joie et la paix 

du Pape François dans le dernier chapitre de son encyclique.  

223. « La sobriété, qui est vécue avec liberté et de manière consciente, est libératrice. Ce 

n’est pas moins de vie, ce n’est pas une basse intensité de vie mais tout le contraire ; car, en 

réalité ceux qui jouissent plus et vivent mieux chaque moment, sont ceux qui cessent de 

picorer ici et là en cherchant toujours ce qu’ils n’ont pas » « On peut vivre intensément avec 

peu » 

 

Conférence: 

 

Retrouver la place de l’Homme dans l’harmonie de la création :  

Pourquoi le pape a-t-il écrit cette encyclique ? Il y une urgence de voir la beauté. Ainsi 

seront pris en considération les meilleurs résultats scientifiques d’aujourd’hui éclairés par une 

éthique. Il faut être au fait de la réalité, et entamer une conversion morale et écologique. Le 

monde est un don que Dieu fait à l’être humain. L’être humain doit aussi être un don de Dieu 

pour la Création. Nous devons retrouver l’harmonie défaillante : respecter l’ordre naturel du 

monde créé et respecter la personne humaine. Etre attentif à un animal en extinction mais 

pas à l’être humain est une contradiction. « Nous avons besoin de renforcer la conscience que 

nous sommes une seule famille humaine. « (Laudato Si ; 52.) malgré tout ce qui peut nous 

opposer ».  L’être humain est aussi fait pour aimer : nous sommes créés à l’image de Dieu et 

donc devons-nous comporter comme Dieu. C’est donc une écologie humaine, orientée vers 

Dieu. 

« La meilleure manière de mettre l’être humain à sa place, et de mettre fin à ses 

prétentions d’être un dominateur absolu de la terre, c’est de proposer la figure d’un Père 

créateur et unique maître du monde, parce qu’autrement l’être humain aura toujours 

tendance à vouloir imposer à la réalité ses propres lois et intérêts. » (Laudato Si ; 75.). Si c’est 

en référence à un Dieu Créateur que la nature prend son sens, l’homme n’est pas tout 



puissant. « L’être humain, doué d’intelligence et d’amour, attiré par la plénitude du Christ, est 

appelé à reconduire toutes les créatures à leur Créateur » (Laudato Si ; 83.). Pour les 

orthodoxes, comme il y a des prêtres parmi les êtres humains, tout être humain est prêtre de 

la Création. Nous sommes tous prêtres : appelés à offrir la terre à Dieu. Nous sommes dans de 

la théologie.  

Le pape nous invite à entrer dans une autre manière de voir et d’agir. « Le sentiment 

d’union intime avec les autres êtres de la nature ne peut pas être réel si en même temps il n’y 

a pas dans le cœur de la tendresse, de la compassion et de la préoccupation pour les autres 

êtres humains. » (Laudato Si ; 91.) Les fruits de l’Esprit nous transforment tous : joie, paix, 

amour. C’est ça la conversion : nous sommes créés à l’image de Dieu mais il nous faut devenir 

ce que nous sommes.  

Assainir nos relations fondamentales : à Dieu, à l’autre, à la nature 

La spiritualité chrétienne encourage à un style de vie prophétique et contemplatif, 

capable d’aider à apprécier profondément les choses. La gourmandise par exemple n’est pas 

la gloutonnerie : c’est apprécier les choses sans être obsédé par leur consommation. Le pape 

cite la Genèse : « Dieu vit que tout ce qu’il avait fait été très bon. » (Gn 1, 31) Pas seulement 

ce qui est humain. Les personnes divines sont des relations subsistantes, et le monde créé sur 

le modèle divin est un tissu de relations, qui doivent tendre vers Dieu. Ce sont ces liens qui 

existent qui nous disent quelque chose de ce qui est la Beauté, l’Ordre de Dieu. Le tissu de 

relations dans la nature nous donne un aperçu de la Trinité. 

Les chrétiens sont appelés à aller plus loin qu’une écologie politique : former une 

communauté de personnes, en communion avec l’environnement : une « communion 

universelle » (Laudato Si ; 76.), une « fraternité sublime avec toute la création » (Laudato Si ; 

221.). Il y a la conviction que la terre est donnée à tous, ce qui ouvre au partage et à la 

communion. L’écologie humaine est inséparable du Bien Commun. On veut le Bien de tous, y 

compris du plus pauvre. Mais il y a des obstacles :  

- L’individualisme : tout ramener à soi mène forcément à avoir de l’univers une vision 

utilitariste. 

 

- L’isolement de la conscience personnelle qui s’individualise : il faut la replacer dans un 

réseau de communion. « Il faut reprendre conscience que nous avons besoin les uns 

des autres, que nous avons une responsabilité vis-à-vis des autres et du monde, que 

cela vaut la peine d’être bons et honnêtes. » (Laudato Si ; 229.) 

Le remède est de mener une vie eucharistique, c’est-à-dire d’entrer dans une relation 

d’échange avec Dieu. Nous avons besoin d’une conversion écologique (un changement de 

mode de vie) : la sobriété heureuse. Le bonheur passe par certains besoins qui nous 

épanouissent. La sobriété heureuse est impossible sans paix intérieure. Sans elle, on tend à la 

surconsommation car on cherche à combler notre vide intérieur. Le Pape nous rappelle que :  



- Tout est lié : Il n’y a pas de crise écologique qui ne soit pas sociale et inversement. Il 

nous faut assainir toutes nos relations : les uns avec les autres, avec Dieu, avec la 

nature.  

 

- Tout est donné : « L’Eucharistie unit le ciel et la terre, elle embrasse et pénètre toute 

la création. Le monde qui est issu des mains de Dieu, retourne à lui dans une joyeuse 

et pleine adoration : dans le Pain eucharistique » (Laudato Si ; 236.). L’Eucharistie unit 

Ciel et Terre. En elle la nature trouve sa plus grande élévation. L’eucharistie ce n’est 

pas seulement le Pain et le Vin divinisé.  L’homme aussi est appelé à être transformé, 

à briller de la gloire de Dieu.  

 

- Tout est fragile : Dans le livre de la Sagesse, il est dit : « La grandeur et la beauté des 

créatures fait contempler par analogie leur auteur. » Contempler, c’est 

l’émerveillement, l’action de grâce. La Création est de l’ordre de l’amour de Dieu. 

Notre comportement devant la Création est celui face à l’amour de Dieu.  

 

Joie et paix : une attitude de cœur.  

  « Voilà pourquoi l’action de l’Église ne tente pas seulement de rappeler le devoir de 

prendre soin de la nature, mais en même temps ‘elle doit aussi surtout protéger l’homme de 

sa propre destruction’ » (Laudato Si ; 79.) Soyons cohérent : On se bat contre les OGM mais 

pas la PMA ? Dans Laudato Si (paragraphe 126), le pape demande une attitude du cœur qui 

vit tout avec une attention sereine, qui se livre à tout moment et qui accueille le don reçu. La 

vie eucharistique c’est savoir s’offrir maintenant. Cela ne regarde pas simplement les 

politiques, les militants écologistes, mais tous. Le pape nous invite à un changement personnel 

en profondeur, et pour cela il faut un dialogue avec d’autres.  

• Joie :  

Nous sommes appelés à choisir un autre style de vie, à vivre une conversion 

écologique. Nous sommes dans une société de la croissance continuelle. Beaucoup ne sont 

pas capables de renoncer à ce que le marché leur offre, il y a un défi éducatif. Il faut avancer 

vers une sobriété heureuse. Voyons la décroissance : est-ce possible, réaliste ? Dans tous les 

cas, il nous faut apprendre à nous suffire avec moins. « On peut vivre intensément avec peu » 

(Laudato Si ; 223.) : service, déploiement de ses charismes, dans la musique et dans l’art… Le 

Bonheur requiert de nous détacher de certains besoins qui nous abrutissent pour nous rendre 

plus disponibles aux multiples possibilités de la vie. 

Pour nous aider, l’attitude d’action de grâce nous rappelle notre dépendance à Dieu 

pour la vie et renforce la solidarité. « S’arrêter pour rendre grâce à Dieu avant et après les 

repas est une expression de cette attitude » (Laudato Si ; 227.)  

• La paix :  



« Aucune personne ne peut mûrir dans une sobriété heureuse, sans être en paix avec 

elle-même. » (Laudato Si ; 225.). Quand on a un vide intérieur, on est tenté de le comblé avec 

des biens. Quand nous sommes en paix avec nous même, nous sommes capables d’admirer, 

plus aptes à se donner. La paix intérieure d’une personne dépend de sa participation au 

respect de la nature et du Bien Commun, ainsi que d’une capacité d’admiration. La vie est 

reçue, nous l’avons tous reçue. La vie donnée rythme notre existence. Tout est lié : les 

relations avec les autres, la nature, soi, Dieu. Les relations doivent être étroites. Nous sommes 

une partie de la nature. Tout est donné : la Terre et tous ses Biens. Ce sont des dons de Dieu 

donnés à tous et pour tous, on parle de destination universelle des biens. Tout est fragile 

aussi : la pollution, le changement climatique, l’eau, la biodiversité, la dégradation de la vie 

humaine, la vie sociale, la faiblesse des relations et la diversité d’opinions sont autant 

d’équilibres fragiles. La racine de la crise écologique est humaine, il manque un homme, une 

éthique solide qui contienne l’homme dans une abnégation lucide : 

- D’abord, nous sommes dans une maison Commune : chacun devrait se sentir chez lui 

sur la terre. Le Nord a une dette écologique envers les pays du Sud. Cette sœur crie par l’abus 

que nous faisons d’elle. La violence de cet abus se ressent aussi par les symptômes et les 

maladies.  

- Ensuite, nous devons vivre réellement la conversion écologique : le rapport à la 

nature est une expérience spirituelle. Il implique de changer de style de vie, d’articuler 

clairement les différents aspects de la vie : matériel, spirituel et politique. Sortir de la 

consommation demande de savoir sortir de soi. Quel genre de monde peut-on laisser ? Si on 

ne se sent pas profondément lié à la nature, on l’oublie vite. « La préservation de la nature 

fait partie d’un style de vie qui implique une capacité de cohabitation et de communion » 

(Laudato Si ; 228.) 

- Nous sommes appelés à changer de paradigme. 

 

Questions de la salle : 

 
• Ne plus consommer pendant le carême serait une mise en œuvre concrète par 

exemple ? 

L’Eglise propose pour le carême le jeûne complet du mercredi des cendres et du Vendredi 

Saint, puis de ne pas manger de viande les vendredis de carême. C’est un appel limité mais 

qui s’adresse à chacun, et chacun peut se fixer d’autres limites. Il fut un temps où l’Eglise 

prescrivait précisément ce qu’il faut faire, mais cela a été récusé à cause de la liberté de 

conscience, en fonction de ce qu’il veut, peut faire. 

• Quand on vit à Paris, comment rester en communion avec la nature ?  



• Si tout est lié, dans quelle mesure est-on responsable de la mort dans d’autres 

pays dû à des contextes économiques et politiques particuliers (famines, 

manques d’accès à l’eau, pollutions… dans les pays du Sud notamment) ?  

• Qu’est-ce qu’on peut se donner comme objectif ? 

Dans la ville, il y a toujours des manières d’avoir des petits éléments qui nous rappellent la 

végétation et la nature… peu importe les animaux que l’on voit, ils nous le rappellent. Je pense 

aussi et surtout que l’être humain peut être en relation sans être présent. Il y a un temps pour 

tout, pour la pleine ville et pour la campagne. On peut essayer d’y passer régulièrement un 

weekend… Dans Laudato Si, le pape affirme que « c’est seulement en cultivant de solides 

vertus que le don de soi dans un engagement écologique est possible » (Laudato Si ; 211), 

comme en préférant se couvrir que de chauffer son appartement. Nos efforts maintiennent 

le cœur éveillé à ce que l’on pourra rejoindre un jour (voir ‘L’éducation pour l’alliance de 210 

à 221). 

Sur la responsabilité, nous sommes tous liés : aucun de nous ne peut tout faire mais nous ne 

pouvons pas être indifférents. Il y a une tension : que pouvons-nous faire ? Le plus facile serait 

d’oublier. On peut par exemple en tant qu’étudiant bien se former, pour peut-être aller dans 

ces pays accomplir une mission. On peut partager : qu’est-ce que je donne à une association ? 

Nous ne sommes pas le Sauveur, mais les petits ruisseaux font les grandes rivières, et si 

beaucoup partagent nos convictions, cela peut faire de grands mouvements.  

• L’encyclique nous fait repenser notre place dans la Création. Comment 

concilier respect de la Création et tuer des animaux pour se nourrir ? 

L’homme n’est pas un animal comme un autre, même s’il partage la même matière. Dans la 

Genèse, au tout début, Dieu confie la Terre aux hommes : « Je vous donne tout arbre portant 

semences et les herbes. » Au Chapitre 3, il y a le problème du péché, puis l’être humain va 

pouvoir manger des animaux à condition de ne pas verser le sang. La Terre est présentée à 

l’homme comme le jardin au jardinier. Il y a une analogie entre le rapport à l’animal et aux 

autres. Nous devons être cohérents, nous savons que les animaux sont sensibles et peuvent 

souffrir. J’aimerais faire un lien à Saint Paul (Rom 8) : la Création gémit dans l’attente de la 

réalisation des fils de Dieu. « Gémir » c’est la souffrance : nous aussi nous gémissons dans 

l’attente de la résurrection de notre corps. L’Esprit lui-même gémit. Il y a une analogie entre 

la Création, nous-même et l’Esprit. Respecter le temps, c’est respecter les rythmes, respecter 

la nature. Comment moi je gère mes journées, mes rythmes, mon année ? Commencer par là. 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

SOIREE SOLIDARITE (Samedi soir)  

Témoignage sur l’action de l’association « Des Mains pour Toit » :  
 
 

" l'Eglise ne doit pas rester à l'écart dans la lutte pour la justice" (Pape François) 
 

 

 Les rencontres ne sont jamais calculées. Mais elles sont en toutes occasions une 

opportunité pour écouter, croire, se mettre en mouvement ou se laisser mettre en 

mouvement. La rencontre avec le plus fragile a quelque chose à nous dire sur notre vie de foi 

car celle-ci s’enrichi au service de l’autre qui est un cadeau de Dieu. 

 A travers son témoignage personnel et le récit des débuts de l’association, Thierry 

DURROUX, président de l’association « des mains pour toit » nous a livré la beauté du vivre 

ensemble.  

 

« Tout ce qui n’est pas donné est perdu » P. Ceyrac  

Citation transmise par l’intervenant    

 

 

 



 

 

 

 

CE QUE VOUS DISENT LES ETUDIANTS ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Deux jours intenses en conférences passionnantes et bien liées à nos études, qui nous ont permis de 

découvrir (un peu) la ville de Montpellier, (beaucoup) d'autres étudiants catholiques d'écoles Agri/Agro, 

et (passionnément) le message que nous a transmis le Pape François sur l'écologie et le respect de la 

Création par l’œuvre pour le Bien Commun.  

 

J'en retiens une grande espérance pour le futur de la Planète, et de l'Homme au centre d'elle. 

Merci à tous les étudiants, mais aussi aux donateurs et aux partenaires qui nous ont permis de vivre 

pleinement Laudato Si ensemble et de pouvoir en décrypter les grands traits !  

A l'année prochaine à Toulouse ! » 

Des intervenants hors du commun, un condensé de foi et d'espérance, un partage 

d'idées et de réflexions...en bref, le combo gagnant !! 

 

« Des rencontres géniales, des 

discussions pour refaire le monde 

et de la bonne humeur ! » 

« Deux choses géniales, les rencontres et les enseignements !! » 



 

 

 

 

 

 

 

« Un we très enrichissant, permettant de faire le lien entre nos études et l'attitude de 

chrétiens que nous serons appelés à avoir dans nos métiers (fleurir là où nous 

avons été plantés !). Un WE pour se recentrer, retrouver les bases et les 

approfondir. J'ai beaucoup apprécié la diversité, la qualité et le niveau des 

intervenants. 

Le nombre d'étudiants que nous étions était idéal pour faire des rencontres, 

découvrir ce qui se vit dans les autres écoles. 

Un grand merci. A l'année prochaine à Toulouse (chez nous !!) !! » 

« C'était intense et très intéressant, j'ai appris plein de 

choses qui m'ont fait réfléchir et j'ai fait de belles 

rencontres. Merci pour ce week end ! » 

C'était vraiment GÉNIAL!  

De très beaux temps de 

réflexion, très beaux 

témoignages, belles 

rencontres et personnes 

très accueillante. Que des 

bons souvenirs! 

 Merci beaucoup ! 
« passionnant, qui donne à réfléchir » 

« génial : rencontres, partage d'expériences, richesse des échanges » 

« SUPER !! » 

« Joyeux et vivant ! » 



 

UN IMMENSE 

MERCI !  



 

 

 

 

 


